Prologue :

Demain, je ne serai plus là…
Demain mon corps flottera au vent…

Demain peut être tu me pardonneras…

Demain si j’avais encore un instant…

Demain…

Demain je cesserai d’exister, mais pas de t’aimer…

****
Demain tu ne seras plus là…

Demain ton corps flottera dans le vent…

Demain peut être j’arriverai à te comprendre et à te pardonner

Demain je ne sais pas si je pourrais le supporter…

Demain….

Demain tu ne seras plus....

----------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------
Chapitre 1 : Le retour
« Fersen ! Oh Fersen, c’est vous, c’est bien vous»  
André avait regardé Oscar s’élancer vers le cavalier qui les avait hélés. Elle rayonnait. Comme si tous ces mois d’attente n’avaient pas existés. En voilà un qu’il aurait volontiers fait passer de vie à trépas si le roi le lui avait demandé. Mais le bon roi Louis 16 était plus préoccupé de ses serrures que de l’amant supposé de la reine.
André se dirigea à son tour vers l’homme, plaquant sur son visage un sourire qui se voulait amical. 
***

« Oscar assez parlé de moi, racontez moi tout. Tout ce qui s’est passé en mon absence. Et elle, comment va-t elle ? Ses sujets ont-ils appris à l’aimer ? 

André avait prétexté un travail à terminer aux écuries et s’était éclipsé, laissant Oscar et le comte de Fersen à leurs retrouvailles. Oscar avait vite déchanté, les quelques années passées n’avait pas suffit au comte pour oublier la resplendissante Marie-Antoinette. Malgré le pincement au cœur qu’elle ressentait, elle entrepris de répondre aux questions. A mesure du récit, Fersen semblait soucieux.
« Assez parlé d’elle. Oscar et vous ? Que devenez vous ? 

- J’aimerais vous dire que c’est la routine, malheureusement ce n’est pas le cas. Une série de crimes a eu lieu contre des nobles et des membres du clergé. Certains de ces meurtres ont été perpétrés avec une rare violence, dénotant un esprit malade et pervers. 

- Un fou ? 

- Un ou plusieurs, difficile à dire. Il m’est encore plus difficile d’établir un lien quelconque entre les victimes mis à part le fait qu’il s’agit de nobles. Il n’y a pratiquement aucune piste concrète.
- Votre tueur maîtrise son art.

- Il souffle comme un vent de panique sur Versailles »
Grand-mère fit son entrée. 

« Ah Monsieur de Fersen, il est bien tard. Restez avec nous je vous en prie. Il ne fait pas bon courir les routes. Heureusement qu’André est là pour veiller sur ma petite Oscar.

- Grand-mère, la rabroua  Oscar, Monsieur le Comte est notre invité, prépare lui une chambre au lieu de nous abreuver de tes sornettes. »

La vielle femme s’éloigna en marmonnant. Oscar et Axel laissèrent échapper un sourire. 

Chapitre 2 : L’ange de la mort
Rosalie était furieuse. Oscar la traitait comme une gamine. A ce rythme là jamais elle ne pourrait accomplir sa vengeance. 
« Argh…. »

Elle frappa le mur des 2 poings, la rage au cœur et au ventre. Un ricanement se fit entendre. Il venait d’un recoin sombre de l’étable. Rosalie se retourna.
« Hé bien André voilà que toi aussi tu te moques de moi.

- Mais non petite fille. 

- Alors quoi ?

- Alors je pense que tu t’y prends mal. Je connais quelqu’un qui pourrait t’aider…vraiment. As-tu déjà entendu parler de l’assassin royal ? 
- Non ? Qui est ce ?

- Dans le royaume les gens disent qu’il s’agit d’une légende, mais c’est faux, cet homme existe et il a pour mission d’exécuter ceux qui déplaisent à sa majesté. 

- Sa majesté…moi je ne suis rien…que pourrait ton assassin pour moi, pour une pauvre fille des faubourgs.

- Tu te trompes. Je ne le connais pas personnellement mais je sais comment entrer en contact avec lui. Le roi Louis 16 ne l’utilise pas à sa juste valeur, il s’ennuie en fait, il est prêt à tout pour pratiquer son art et surtout je crois savoir qu’il hait les nobles qui sont du même moule que ta véritable mère. »

André laissa passer un moment, le temps de la réflexion pour la jeune fille.

« Mais je voulais accomplir ma vengeance de ma propre main !

- Réfléchis bien Rosalie, Oscar t’en empêchera. Mais après tout tu ne lui en veux peut être pas autant que ça à ta chère Mère. »

André pivota et fit mine de sortir.

« Attends ! » cria Rosalie d’une voix rageuse

« Comment peux tu insinuer ça ! Ma maman est morte, morte à cause de cette horrible sorcière de Polignac, je la vengerai. »

Sa voix se brisa dans les sanglots. André sut qu’il avait gagné. Rosalie cédait, l’assassin royal venait de se trouver une cliente.

***
La cour était en émoi. La comtesse de Polignac avait disparue depuis quelques jours maintenant. Les nobles tremblaient. Qui était assez fort pour kidnapper la comtesse sans laisser de traces ?!  Le nom de l’assassin royal refit surface. Oscar quant à elle, était persuadé qu’il s’agissait d’une légende. De plus elle n’imaginait pas le bon Louis 16 capable d’ordonner la mort de sang froid d’un de ses sujets et encore moins de l’amie personnelle de la Reine. Oscar était néanmoins sur les dents, son enquête piétinait.
***

La comtesse était terrorisée, elle qui pourtant n’avait peur de rien ou presque. Elle avait tenté d’amadouer, puis de séduire son geôlier, sans succès. A chaque tentative il lui avait laissé croire qu’elle y parvenait, pour finalement se moquer d’elle et lui asséner que sa fin était proche. Elle était rompue aux jeux de l’esprit, mais il était très fort pour créer le doute, l’angoisse. L’endroit où il la retenait était froid, humide, nauséabond et sans fenêtre. Elle avait perdu la notion du temps. La panique l’avait gagnée. Elle sentait ses forces décliner, il avait fini par lui donner de la nourriture, des restes juste bon à jeter aux chiens qu’elle avait d’abord refusé, pour finalement les engloutir réalisant que les jours passant, il n’y aurait rien d’autre. Il voulait l’humilier, il avait réussi. Qui et pourquoi ? Elle ignorait tout. Elle perdait espoir, elle qui habituellement n’avait peur de rien. Elle s’était assoupie et à son réveil comprit qu’il était là, tapit dans l’ombre. 

« Je suis la dame de compagnie de la Reine, elle me fait chercher. Libérez moi et je vous promets d’intervenir auprès de sa majesté pour que votre peine soit clémente. »

Eclat de rire. 

« La reine ? La reine a d’autres toutous tout aussi docile que vous pour s’amuser. Une cour entière, elle n’a que le choix. Je parie même qu’elle n’a pas remarqué votre disparition »

La phrase fut ponctuée d’un nouvel éclat de rire.

« Je vous ordonne de… »

Une gifle la cloua au sol. Première fois qu’il levait la main sur elle. Elle sentit le goût métallique du sang dans sa bouche.

« Suffit. Vous avez raison, assez joué. Vous voir moisir ici ne m’amuse plus…»

Une lueur d’espoir surgit dans l’esprit de la Polignac.

«… Martine Gabrielle »

A l’évocation de son prénom, l’effroi la reprit, elle comprit qu’elle était condamnée. 

« Tu vas souffrir…chienne que tu es…tu vas payer pour tes crimes…tu as profité des largesses de la Reine, ce temps est révolu. Comment souhaites tu périr ? 
- Pitié...épargnez-moi ! »

***

Le corps de la Polignac ou plutôt ce qu’il en restait fut retrouvé plus d’un mois après sa disparition. Il fut difficile au vu de l’état d’assurer qu’il s’agissait bien de la comtesse, un sac contenant des effets personnels lui ayant appartenu avait été trouvé à côté de la dépouille de la malheureuse. Le médecin des gardes françaises conclu qu’elle n’était sans doute pas morte dès les premiers coups, qu’elle avait longtemps été torturée avant de succomber à ses blessures. Du vrai travail de professionnel, avait ajouté le savant homme. La cour se cachant sous le masque du dégoût et de l’horreur, se repaissait  en réalité des détails qui avaient filtré. Les histoires les plus folles courraient. Paradoxalement la personne la plus effondrée était Rosalie, elle était aussi envahie par la culpabilité et le remords. Oscar avait bien raison, la vengeance n’apporte aucun soulagement. Maintenant il était trop tard. L’enquête d’Oscar était au point mort. 
***

« André Grandier je vous arrête au nom de sa majesté le roi Louis 16. 

-Mais enfin Girodel expliquez vous !
- Colonel, c’est un autre direct de sa majesté. André s’est rendu coupable d’un crime.

- Un crime ! Quel crime ! Bon sang Girodel 
- Colonel, je ne fais qu’appliquer un ordre direct. 

- Je vous rappelle que vous êtes sous mon commandement !

- Certes…mais Oscar comprenez moi, je n’ai pas le choix. Sa majesté a expressément demandé à ce que ce soit moi qui interpelle André.
- Pourquoi ? »

La question resta en suspend. André s’était levé et se dirigeait vers le comte de Girodel.
« Je vous suis Girodel. Adieu Oscar. Dis à Grand-mère que je n’avais pas le choix. »
La porte se referma sur les 2 hommes laissant une Oscar abasourdie
Chapitre 3 : Le crépuscule d’une vie
« Accusé levez vous. Ce tribunal vous condamne à la peine capitale pour l’assassinat de la Comtesse de Polignac. Vous serez exécuté dans 3 jours en place publique. La séance est levée »

Le maillet retentit sur la tribune. Un murmure d’approbation parcouru la foule des nobles. Il avait ce qu’il méritait ce manant ! Le général de Jarjayes semblait être celui dont la colère était la plus grande. Avant de quitter la salle d’audience André lui adressa un sourire narquois.
« Insolent. Après tout ce que j’ai fait pour toi » pensa le général. 

***

Fersen avait décidé de visite à André dans sa prison. Il voulait comprendre le geste de celui qu’il considérait comme un ami. Il alla au delà de ce qu’il avait imaginé lorsque André lui fit la  révélation de ses origines, de son rôle au sein du Royaume et de son amour pour Oscar.
« Comment va-t elle ?

-André, n’éludez pas mes questions, je vous en prie. »

Le prisonnier soupira. 

«  C’est vous, vous la cause de mes souffrances et de mon désarroi qui me demandait pourquoi !

-André, j’ignorais tout de vos sentiments envers Oscar, je sais moi-même ce que c’est d’aimer sans possible retour. Jamais je n’ai voulu vous faire souffrir. 
- ça n’a plus d’importance maintenant. Elle ne m’aimera jamais, après tout je ne suis qu’un bâtard, royal peut être, mais bâtard quand même tout juste bon à servir les noirs desseins des souverains. 
-André je ne comprends pas. Si vous êtes celui que vous prétendez, l’assassin royal, pourquoi vous être laissé capturer de cette façon ? Pourquoi avoir laissé autant de preuves, de traces ? 

- Pour mettre fin à cette mascarade Fersen. Savez vous combien de personnes ont péri par mes soins ? Avez-vous idée du nombre de meurtres impunis dont je suis l’auteur ? Imaginez vous à quel point je détestais exécuter les ordres du…
- De qui ?
- Je ne peux vous le dire. 

- Pourquoi avoir laissé Girodel vous arrêter ? 

- Pour l’humilier, elle. Pour la faire souffrir. Pour blesser son orgueil. Elle n’a rien compris, n’a rien vu. J’ai voulu qu’elle se sente inutile et incompétente.
- Vous devez le dire à Oscar !

- Jamais !

- Alors pourquoi partager votre secret avec moi ?

- Un cadeau Fersen. Un dernier cadeau… empoisonné…je vous interdis de lui dire. C’est ma volonté, si vous êtes mon ami comme vous le prétendiez en pénétrant dans mon cachot, alors respectez ma décision. »

Le silence s’installa entre les 2 hommes. André se replongea dans sa mélancolie. Quelques minutes s’écoulèrent puis Fersen prit congé, réalisant que l’homme resterait dans son mutisme, qu’il en avait déjà trop dit.
« Adieu mon ami…

-Veillez sur elle. »

Furent les dernières paroles qu’ils échangèrent. Fersen ne reverrait André que lorsque celui gravirait les marches de l’échafaud.

***
Les larmes coulaient sur les joues de Rosalie. Elle ne pouvait s’arrêter de pleurer. C’était sa faute si André avait commis cet horrible crime. Elle avait fui la demeure des Jarjayes après l’arrestation d’ André. Oscar n’avait même pas cherché à la revoir, peut être avait elle pensé que Rosalie la rendait responsable des actions d’André. Rosalie n’avait pas voulu affronter Oscar et lui avouer la terrible vérité, qu’elle était la seule responsable, sans cette idée de vengeance, André n’aurait jamais commis ce crime. Elle avait voulu rendre visite au prisonnier, mais celui-ci avait refusé de la voir. Elle aussi ne reverrait André qu’au matin de son exécution.
----------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------Chapitre 4 : On n’échappe pas à son destin
Le matin où la sanction fut exécutée Oscar était à son poste aux gardes royales. Girodel lui en fit la remarque, elle le toisa d’un regard noir et ne consentit à lui répondre. Il battit en retraite, ne s’expliquant pas comment le colonel pouvait être aussi bornée et têtue.  Grandier avait été un compagnon fidèle et dévoué tout au long de ces années, et même si Girodel ne l’avait jamais réellement porté dans son cœur, il ne s’expliquait pas le coup de folie de ce malheureux et encore moins qu’Oscar puisse renier l’amitié qu’elle lui portait. 
La vie repris. Oscar semblait enfermée plus que jamais dans le rôle que son père avait voulu pour elle. Girodel la trouvait plus taciturne de jour en jour, le dialogue qui n’avait pas toujours été facile entre eux, se résumait maintenant aux banalités du jour et aux divers ordres de commandement. Il savait qu’elle lui reprochait son implication dans l’arrestation d’André, mais il avait du obéir au Roi et mener son enquête secrètement. Sachant le comte de Fersen proche de la jeune femme, il s’en était ouvert à lui. Malheureusement Fersen ne pouvait aussi que constater qu’Oscar n’était plus celle qu’il avait connue, il ne reconnaissait pas dans ce colonel glacial, l’amie, la sœur, la confidente à qui il vouait une profonde amitié. Pour lui aussi le dialogue était rompu. C’est comme si sa flamme et son âme avaient disparues dit il à Girodel. 
Pendant ce temps, le royaume changeait également. Ne supportant plus le petit monde de Versailles, Oscar demanda une nouvelle affectation. A contre cœur la souveraine lui accorda, voyant ainsi la personne la plus honnête envers elle avec Fersen, s’éloigner d’elle. Peut être la Reine avait eu un moment de lucidité et comprit que tout était perdu pour elle. 
Les premiers mois furent durs pour Oscar aux gardes françaises. Elle découvrit de la réalité des conditions de vie du peuple, sentit la révolte qui grondait. L’âme en peine depuis des années, sans réellement savoir d’où venait ce malaise, elle ne savait pas bien quel serait son choix lorsque le mécontentement des sujets éclaterait. Elle se sentait étrangère à tout ce qui se tramait. Elle le serait restée sans doute si elle n’avait fini par apprendre la terrible vérité.
L’aveu vint de Fersen. Une fois de plus le gentilhomme aux amours déçus avait décidé de repartir vers son pays natal. Ne sachant pas si un jour il pourrait revenir, il avait conclu que le secret d’André était trop lourd à porter. Pendant les quelques années écoulées, il avait également découvert l’identité de celui qui donnait les ordres à l’assassin royal : le général de Jarjayes . A ces mots Oscar comprit tout, l’attitude de son père lors du procès d’André, sa haine envers lui. Il s’était senti blessé et trahi mais pas pour les raisons auxquelles Oscar avait d’abord pensé. André ne s’était donc pas rendu coupable d’un seul meurtre, mais de biens autres aussi. Elle aurait pu l’en détester plus, au contraire elle compatit. Qui mieux qu’elle, savait ce qu’était la vie quand on doit se soumettre aux choix d’une autre personne. Tout le temps où Fersen parla, elle ne dit rien. Il la trouva bien calme, sans savoir qu’à l’intérieur elle bouillonnait. Elle le remercia de sa sincérité, lui pardonna son secret lui disant qu’elle respectait le choix d’André et lui souhaita un bon voyage de retour, ajoutant qu’ils se voyaient peut être pour la toute dernière fois. Dans le carrosse qui l’emmenait, Fersen fut pris de doute, qu’allait elle faire ? Rien dont il entendrait parler...Oscar avait juste décidé de confronter son père.
Elle défoula sa rage sur lui et pour la première fois lui tint réellement tête. Il lui dit que le moment était venu pour elle de devenir ce qu’elle avait toujours été, une femme, une simple femme et de se marier. Elle lui éclata de rire au visage, jamais, c’était fini, elle n’avait ni père ni maître, elle était libre et elle reniait ce père qui n’en n’était pas un, mais un monstre pour avoir détruit la vie d’André et la sienne. Il la menaça, mais elle était plus forte et plus décidée que jamais. Il dut s’écarter de son chemin, il la croyait capable de le tuer. 
Après cette confrontation Oscar se sentit soulagée, pourtant très vite, le flot de sentiments qu’elle enfouissait au plus profond de son âme, refit surface. Le manque, le vide qu’avait laissé André, les regrets, tout ça parce qu’elle avait été trop fière pour accepter qu’elle l’aimait ! Maintenant il était trop tard, il était mort depuis si longtemps, mort sans qu’elle puisse le revoir, lui dire, le serrer au moins une fois contre elle. Les larmes coulaient. Elle hurla dans la nuit. Plus rien ne comptait maintenant. Dans une ultime révolte, Oscar prit part à la prise de la Bastille le 13 juillet 1789. Peu de temps après le début de l’attaque, elle fut prise pour cible par les soldats qui défendaient la place. Elle s’écroula sans qu’aucun de ses soldats ne puissent entendre ses derniers mots :

« André mon amour…je te rejoins…enfin… »

FIN

----------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------
